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Dès la naissance de l’opéra, celui-ci se diffuse sous forme de pièces détachées ou 

d’avatars parodiques. Au XVIIIe s., le phénomène prend de l’ampleur et les tubes de l’opéra 

servent de véhicules aussi bien à des fables inspirées par La Fontaine, aux recettes de cuisine 

du Festin joyeux de Lebas, qu’aux airs à boire ou aux chansons pieuses. Le phénomène 

touche toutes les couches de la société, de M. de Coulanges au vielleux du Pont-Neuf en 

passant par Voltaire. Ces dérivés parodiques contribuent à la porosité des frontières entre les 

sphères sociales, entre les répertoires, et s’immiscent dans des contextes très divers : mondain, 

politique, polémique, dramatique ou religieux. Le dérivé parodique, en fonction de ses lieux 

de diffusion et d’exécution, devient tour à tour arme de propagande des petits théâtres forains 

dans leur lutte pour contourner les privilèges des scènes officielles, instrument de la critique 

ad hominem, baromètre des succès de l’Académie royale de musique, stratégie pour renflouer 

les caisses des théâtres à une époque où « la rage de musique / S’est mise dans Paris » 

(Hauteroche, 1674). Le recyclage des airs de l’Opéra, par-delà la diversité des pratiques, est 

un phénomène socioculturel emblématique d’une culture musicale circulaire dans laquelle les 

échanges entre les théâtres, entre la scène et la salle, entre la musique dite « savante » et la 

musique dite « populaire », sont constants et réciproques.  
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